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Les hommes font 
pousser des plantes 

grimpantes sur les 
murs et les façades 

de leur maison 
depuis bien long-

temps. Cette végéta-
lisation répondait à 
une époque surtout 
à des soucis d’ordre 

esthétique. De nos 
jours, elle corres-
pond davantage à 

des préoccupations 
écologiques et de 

développement  
durable.
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Des fameux jardins suspendus et lé-
gendaires de Babylone à la pergola 
italienne, on a beaucoup créé de 
structures architecturales végétales. 
En Scandinavie, en Amérique du 

Nord et dans les pays froids en général, cette 
végétation, issue de l’environnement immédiat, 
coiffe les habitations traditionnelles et offre aux 
habitants un confort thermique particulière-
ment bienvenu durant la saison froide, tout en 
protégeant les constructions.
Avec l’apparition des immeubles en béton et 
de leurs toits plats, l’idée de végétaliser ces 
grandes surfaces inaccessibles a peu à peu 
fait son chemin: les réalisations se sont multi-
pliées, les techniques se sont améliorées, no-
tamment grâce à l’impulsion de l’Allemagne 
et de la Suisse alémanique. Aujourd’hui, de 
New York à Singapour en passant par Londres,  
Paris, Lausanne, Neuchâtel et Genève, la plu-
part des grandes villes intègrent ou encouragent 
la végétalisation des toitures dans leurs projets 
d’urbanisme et d’architecture. 
Les toits en tuiles, l’asphalte, les pierres et le bé-
ton, le tout agrémenté de voitures, bus et trams 
sont caractéristiques de beaucoup d’agglomé-
rations. Tous ces matériaux s’échauffent forte-
ment; les agglomérations sont plus chaudes et 
plus sèches que les verdoyantes campagnes en-
vironnantes. Les toits et les façades végétalisés 
peuvent jouer un rôle essentiel. Les plantes in-
fluencent la température et l’humidité de l’air, 
mais elles captent aussi de nombreuses parti-
cules de l’air et donc aussi des polluants, les 
empêchant de se retrouver dans nos poumons. 
Finalement, la végétation protège les façades 
et le toit de l’érosion. Le climat dans la ville et 
à l’intérieur des maisons s'en trouve influencé 
positivement. La végétalisation sur l’espace ver-
tical est moins gourmande en surface au sol et 
compense la perte végétale induite par le bâti. 
Elle favorise la biodiversité en milieu urbain. 
Les nouvelles constructions intègrent de plus 
en plus souvent des toits ou des façades végé-
talisés et de nombreuses villes encouragent ce 
genre d’initiatives. 

Du changement en vue
Pour Nicole Graber, de la Fondation Nature 
& Economie, qui fait la promotion des envi-
ronnements de travail, d’habitat et d’étude 
qui soient davantage proches du naturel et 
décerne un label de qualité à des sites exem-
plaires, le potentiel de surfaces que l’on 
peut rendre (à nouveau) plus naturelles est 
énorme. Pour elle, la végétalisation des toi-
tures et façades fait partie de la «palette» des 
aménagements possibles, mais ne compense 
pas pour autant les pertes en nature «de 
pleine terre».  Cette végétalisation a toutefois 
des résultats concrets au niveau de la qualité 
de vie et du bien-être social, notamment en 
ce qui concerne les aspects psychologique, 
esthétique, acoustique et olfactif. 

Entretien extensif versus entretien 
intensif
Nicole Graber insiste également sur le fait 
qu'un entretien réduit, à savoir extensif, des 
zones vertes favorise la nature et s'avère à 
la longue plus économique. Un espace en-
tretenu consciemment de manière extensive 
ne démontre pas, selon elle, un laisser-aller 
de la part de la gérance, du propriétaire ou 
du concierge, mais nécessite au contraire un 
savoir-faire et de la réflexion. Cela doit être 
choisi, surtout dans un objectif écologique 
(moins d'engrais, plus de variétés de plantes, 
davantage de cachettes pour petits animaux, 
etc.). Il est lointain le temps des grandes sur-
faces de gazon tondues et des haies de thuyas 
ultradroites. La mode est aux haies vives et 
aux prairies fleuries.

Question de santé
Selon une étude menée en France*, cinq fac-
teurs sont importants pour expliquer le lien 
entre santé et espaces verts: ils encouragent 
l’activité physique, ils améliorent la qualité 
de l’air, ils protègent contre la chaleur, ils 
réduisent le stress de la vie quotidienne et 
ils renforcent le sentiment d’appartenance 
à la communauté. Cette étude fait ressortir 
que la relation espaces verts et santé est plus 
forte chez certains groupes de la population, 
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@ Jehan Khodl

Le «Bosco verticale» (expression pouvant être traduite par «bois vertical» en français) est un complexe architectural conçu et porté par le Studio Boeri avec l’aide d’horticulteurs et de 
botanistes, constitué de deux tours d’habitations hautes de 76 mètres et 110 mètres, intégré dans un projet de renouvellement urbain du quartier de Porta Nuova à Milan, en Italie. Un 
immeuble du même architecte devrait voir le jour prochainement dans la commune de Chavannes-près-Renens. 

@dr

comme les personnes âgées, les femmes au 
foyer et les individus de classe sociale mo-
deste, ce qui peut s’expliquer partiellement du 
fait que les ménages modestes ont moins sou-
vent un jardin privatif ou une résidence secon-
daire que les ménages plus aisés. Ils y voient 
donc une dimension de promotion d’une 
certaine équité sociale en matière de santé. 
L’étude démontre également que les espaces 
verts sont associés à une moindre prévalence 
des maladies cardiovasculaires, des troubles 
musculo-squelettiques, des problèmes respi-
ratoires, des problèmes de santé mentale, des 
migraines, des vertiges et du diabète. Le lien 
de corrélation apparaît plus fort chez les per-
sonnes aux revenus modestes et chez les en-
fants. Il faut néanmoins souligner qu'au-delà 
d’un kilomètre l’effet des espaces verts sur la 
santé s’estomperait fortement.

Les effets du film «Demain*»
Les citadins sont également de plus en plus 
nombreux à vouloir se procurer une nourriture 
durable et d’origine locale. D’innombrables dé-
marches en tout genre voient le jour en Suisse 
et ailleurs. Les Incroyables Comestibles, par 
exemple, ont pour objectif de semer, planter, 
cultiver fruits et légumes comestibles dans 
des jardins potagers privés ou dans des jar-
dins publics. Puis récolter et partager le fruit 
de ces  plantations avec tous les habitants. Des 
cours de jardinage, des échanges de graines 
(création de grainothèques), des livres  tou-
jours plus nombreux sur le jardinage voire la 
sylvothérapie (thérapie par les arbres ou «bain 
de forêt» au Japon): la nature, c’est tendance. 
Les jardins communaux se multiplient éga-

lement dans les villes, mais l’espace au sol 
manque cruellement pour répondre à toutes 
les demandes. Les toits offrent par contre des 
surfaces immenses qui pourraient être ex-
ploitées par des associations de quartier, des 
écoles, des organismes de réinsertion, etc. pour 
autant que les contraintes techniques soient 
surmontables (accès, irrigation, sécurité). 
Mais, à l’échelle du locataire, qu’est-ce qui est 
possible? Que peut-on entreprendre de concret 
pour profiter des vertus de la verdure?

Un potager sur le balcon
Vincent Gigon, maître d’enseignement à  
l’Hepia (Haute école du paysage, d’ingénierie 
et d’architecture de Genève), constate que les 
plantations par les citadins sont à la mode. Il 
ne conseille pas forcément de prendre un cours 
de jardinage, même si cela peut être utile afin 
d’éviter de faire des erreurs grossières et de 
perdre du temps ou de l’argent.  Il faut connaître 
quelques principes de base. Cela dépend aussi 
des plantations dans lesquelles on se lance! 
Il conseille néanmoins d’acheter ses plantes 
avec mottes avec les plantes au lieu d’essayer 
les semis, qui sont certes moins coûteux mais 
qui peuvent donner de moins bons résultats. 
«Acheter les plants en magasin, ça revient plus 
cher, mais c’est plus sûr et plus simple pour un 
débutant», explique Vincent Gigon. Avant la 
mi-mai, il faut protéger les plantations du gel, 
qui est encore possible dans nos régions. 
Quels sont les problèmes que l’on peut ren-
contrer dans ces plantations de balcon ou de 
terrasse? Pour ce spécialiste, les obstacles sont 
quasi les mêmes que pour la culture au sol: 
trop d’humidité, terreau de mauvaise qualité, 

température trop basse ou trop élevée et arri-
vée de maladies et d’insectes ou pucerons. Le 
fait que les jardinières soient protégées de la 
pluie, ce qui est possible sur un balcon, dimi-
nue grandement les risques de contamination 
et de maladie. 
Bien sûr, il s’agit pour les locataires d’un 
hobby et non pas d’une production rentable. 
On axe avant tout sur le plaisir de cueillir ses 
propres tomates cerises au lieu d’aller les 
chercher en magasin, ou de cueillir son basi-
lic, son persil, etc., juste avant de l’utiliser en 
cuisine. Si on veut installer de grands sacs de 
jardinage ou de grands pots, il faut veiller à ce 
que le poids ne dépasse pas ce que le balcon 
peut supporter. Il faut bien se renseigner, car 
les plantations peuvent peser très lourd. Si 
vous voulez en savoir plus sur les possibilités 
de cultiver vos propres légumes ou plantes 
aromatiques chez vous, les livres sur le su-
jet sont très nombreux et les sites également.  
La Fête de la nature (www.fetedelanature.ch) 
a lieu du 25 au 27 mai 2018 et de nombreux 
évènements auront lieu partout en Suisse ro-
mande à cette occasion, dont des initiations 
pour les futurs jardiniers. 

*«Demain», film de Cyril Dion et Mélanie Laurent, 
sorti en 2015.
Sources: 
• Toitures végétalisées, publication du Service 

des parcs et domaines de la Ville de Lausanne.
• La végétalisation des façades et des murs, 

Guide nature en ville, Ville de Neuchâtel
• Les espaces verts urbains: lieux de santé pu-

blique, vecteurs d’activité économique. Étude 
Asterès.
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Interview de François Turian, directeur romand de BirdLife Suisse*, association qui vient 
de lancer la campagne «Voir la ville en vert - en faveur de l’homme et de la nature».

Favoriser les toitures et façades 
végétalisées pour plus de biodiversité

@
OF

SP

Vous avez édité un guide sur la végétalisa-
tion des façades et des toits. Il s’adresse à 
quel public?
A toutes les personnes désireuses de s’enga-
ger à contribuer à verdir nos agglomérations. 
Bien sûr, les propriétaires, les entreprises et les 
communes sont davantage concernés par la vé-
gétalisation des façades et des toits.

Quelles sont les fonctions d’une façade ou 
d’un toit végétalisé? 
Les façades et toits végétalisés font baisser 
les températures du bâtiment et du quartier 
de manière conséquente (3 à 5 degrés pour 
l’étage sous la toiture); c’est donc un excellent 
moyen de réduire les impacts de l’îlot de cha-
leur représenté par les villes, phénomène qui 
va s’amplifier encore dans les prochaines an-
nées en raison du réchauffement climatique; la 
végétation filtre aussi les poussières, procure 
de l’oxygène. Si des plantes indigènes sont 
plantées ou semées, la végétalisation permet 
d’attirer une riche biodiversité: surtout des in-
sectes pollinisateurs mais aussi des oiseaux. Si 
l’effort porté par les collectivités et les milieux 
de la construction s’accentue, on peut même 
imaginer recréer des «trames vertes» dans nos 
cités, c’est-à-dire des corridors biologiques. 
N’oublions pas non plus l’aspect apaisant de la 
végétation sur l’être humain. Ce dernier argu-
ment est loin d’être anecdotique.

Sur quels bâtiments peut-on réaliser ce 
genre d’installations? Quelles sont les 
conditions pour que cela soit envisageable?
Pour la végétalisation des toits, il est plus 
simple, c’est évident, de la concevoir au mo-
ment de la planification pour des questions 
statiques: le poids du substrat doit en effet être 
supporté par la dalle; des bâtiments existants 
peuvent aussi être transformés, mais c’est plus 
compliqué. En tous les cas, il faut s’adjoindre 
les services de spécialistes. Le cas des façades 
est plus simple: on peut décider avec l’accord 
des habitants en tout temps d’utiliser la fa-

çade comme support partiel ou total pour des 
plantes; les possibilités sont multiples!

Que peut faire le locataire, à son échelle, 
à part inciter le propriétaire de l’immeuble 
à entreprendre des travaux de végétalisa-
tion?
Les locataires peuvent aussi contribuer à nous 
permettre à tous de voir davantage la ville en 
vert: les fleurs indigènes comme le thym, les 
marguerites ou les scabieuses peuvent être se-
mées ou plantées dans des bacs sur son balcon. 
Une option bien meilleure que les traditionnels 
géraniums !

«N’oublions pas non plus l’aspect apaisant de la 
végétation sur l’être humain»

@BirdLife Suisse

Les plantations sur les balcons ou terrasses 
ont-elles les mêmes effets sur la tempéra-
ture en ville et la biodiversité? Ou l’effet 
n’est-il que psychologique et/ou esthétique?
En termes de diminution des températures, il 
est clair que quelques pots ou bacs ne peuvent 
rivaliser avec les formations végétales plus 
conséquentes des toits ou des façades. Par 
contre, l’impact positif sur les insectes buti-
neurs peut très vite être constaté.

* www.birdlife.ch
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Quelques plantes aux vertus dépolluantes pour l’intérieur 
Quand on sait que l’air de nos intérieurs est très pollué et qu’on passe une grande partie 
de notre vie dans nos appartements, il vaut la peine de faire l’acquisition de quelques 
plantes, qui peuvent améliorer la qualité de l'air ambiant.  

@ Alexandra Ruiz

Nous passons, en moyenne, 80% de notre temps, voire davantage l’hiver, dans des espaces clos. Il vaut donc la peine d’acquérir quelques plantes pour vivre dans un environnement plus 
sain. Concrètement, il faudrait environ une plante dépolluante pour 10 m². 

@ Alexandra Ruiz

Une étude menée par la NASA en 1989 est re-
venue sur le devant de la scène ces dernières 
années. Bien que l’étude date, elle est encore 
aujourd’hui l’une des références dans le do-
maine. En effet, il semblerait, selon la NASA, 
que l’on peut débarrasser efficacement et sai-
nement l’air des logements des agents toxiques 
liés à la pollution mais aussi aux produits d’en-
tretien, aux peintures, etc. 
Nous passons, en moyenne, 80% de notre 
temps, voire davantage l’hiver, dans des es-
paces clos. Chaque meuble ou objet que nous 
achetons dégage des toxiques. Nos activi-
tés également polluent notre air (fumée par 
exemple). Il vaut donc la peine d’acquérir 
quelques plantes pour vivre dans un environ-
nement plus sain. Concrètement, il faudrait 
environ une plante dépolluante pour 10 m². 

Des substances toxiques partout  
dans nos intérieurs
Nos habitudes de vie sont la première source 
de pollution: les produits ménagers que vous 
choisissez, le matériel de bricolage, la déco-
ration et  l’ameublement (on n’achète quasi 
plus de meubles en bois mais que de l’agglo-
méré).  En fonction de leurs caractéristiques, 
les plantes dépolluantes peuvent nous débar-
rasser:
— du trichloréthylène, que l’on trouve dans les 
cartouches d’encre, les adhésifs, les peintures, 
les dissolvants. Les symptômes qui y sont as-

sociés sont l’excitation, les vertiges, le mal de 
dents et les nausées. 
— du formaldéhyde, rencontré dans les 
sachets, papiers, nappes de table et plus gé-
néralement dans tous les matériaux synthé-
tiques. Les symptômes sont l’irritation nasale, 
de la bouche et de la gorge.
— du benzène, un cancérogène que l’on trouve 
parfois dans la fumée de tabac, la peinture, les 
lubrifiants, les pesticides, les détergents et plus 
généralement dans les produits ménagers. 
Symptômes associés: irritation des yeux, som-
nolences, augmentation du risque cardiaque, 
mal de dents, confusion. 
— de l’ammoniac, présent dans les nettoyants 
pour vitres, certains détergents pour le sol, les 
fertilisants, etc. Symptômes associés: toux, 
gorge irritée.
— du xylène, qu’on trouve dans la fumée de 
tabac, la peinture, mais aussi dans les vapeurs 
d’échappement de voiture.

Toutes ces substances sont en cause dans bien 
des déséquilibres. Elles peuvent notamment 
engendrer des troubles du sommeil, des ver-
tiges, des irritations, des maux de tête et des 
nausées. Alors, même si cette étude est parfois 
critiquée, pourquoi ne pas essayer?  

Efficacité totalement avérée
Pour Pierre-Yves Bovigny, maître d’enseigne-
ment à l’Hepia (Haute école du paysage, d’in-

génierie et d’architecture de Genève), la dépol-
lution par les plantes est totalement avérée, 
aussi bien à l’extérieur qu’à l’intérieur. «C’est 
totalement prouvé, de nombreuses études l’at-
testent. On utilise la dépollution par les plantes 
partout dans le monde. Dans notre école par 
exemple, nous avons développé des plantes 
permettant d’absorber la pollution des bords 
de route. Et, en ce qui concerne les plantes 
d’intérieur, on peut faire confiance à l’étude de 
la NASA», explique le spécialiste. Les plantes 
d’intérieur sont par contre exclusivement des 
plantes tropicales, puisque aucune plante in-
digène ne peut vivre en appartement. 

Voici quelques plantes dites dépolluantes:
• le chrysanthème
• le spathiphyllum ou fleur-de-lune
• le dragonnier de Madagascar
• le sansevieria ou langue-de-belle-mère
• le lierre grimpant
• le dracaena massangeana
• le gerbera
• le palmier rustique 
• le liriope muscari ou lily turf
• l'anthurium ou langue-de-feu
• le scindapsus aureus ou liane-du-diable
• le chlorophyton ou plante-araignée. 
Des listes sont facilement disponibles sur  
internet. 

Sources: www.plantairpur.fr et www.authentico.fr


